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Ü NveM x débarquements 

des nippoas
Ch«nihal. IJ. — On Tient de re- 

ceroir de Mintlle des détails sur 
1« débarquement parfaitement 
rtuasl des troupes nippone* dans la

s u m  DK LA PRKIflUUC PAOE

d* Malacca. Jusqu'à l'heure actueUe. 
les Anflais n'ont oppoB* qu'une 
faible résistance à l'offensive Japo
nais« en direction de Singapour

Des cMtHseoU iapouis 

arrivent au Siam

Amsterdam. 13. — D'après la ra

¡vivant du < Repulse >. de ta fin du 
« Prince of Wales » et du « Re 
puise ».

Le témoin oculaire raconte :
A n  h. (heure de Singapour), les 

stat.ons d’e combat signalaient une 
escadrille de huit avions taponáis 
à environ 5.000 mètre» d* hauteur. 
Leurs bombes sont tombas sur le 
« Repulse » et sur le « Prince ofrégion septentnonaie drs l>s Phi-  ̂ - „  „  . . - „ „ „ „ „ -- ---  - -- - ---  --

lipplnes. Le débarquement effectué <!«> de New-York. deux nouveaux^wales » : les deux naVlres ont été
prè* de Pamelono a éte appuyé|contlngenU Japonais iont arrivé* a ' -------- *

par de« p«racbutlstes. Les debar- Bangkok.

auements ont été effectués le loi'.g 
e U  céte. sur une étendue de 

quelque 230 km A  Appari, d'énor- 
niea défàts ont été occasioanét par 
1« botsbardement oes navires de 
guerre Japonais.

Près de Penang, un convoi 

britauiqne subit des pertes 

seasibles

SitutioD frave anx Philippines,! Tokio, la -  quartier g*nérei
O communique que le 11 deeembre, <ies

dit-on à Londres

Amsterdam. 12. — La B.B.C. re
connait la gravite de la situation 
pour le« troupes américaines aux 
Philippines, à la suite des débar- 
quemenu de troupes Japonaises au 
nord et dan* le sud-est de l’ile de 
Luçon.

« Les troupes américaines sont 
menacées d'étre prises dans un 
étau ». dit le speaker, et ajoufe que 
Londres estime que la descente de 
parachutistes en divers endroits de 
llle. entre les deux points de dé
barquement. prouve que les Japo
nais ont l'uitention de relier leurs

avions Japonais attaquant un con
voi britannique rassemblé près de 
Pcnang <c*te occidentale de la Ma
laisie). ont coulé un navire et en 
ont endommagé sérieusement qua
tre autres. En outre, des dépôts de 
marchandises et des Installation* 
maritime* ont été attaqués.

La défense de la Malaisie 

s’avère insuffisante

Tokio. 12. — On mande de Sai
gon à l'agence Doméi ;

D'après des nouvelles officielles 
la défense de la Ma-nai* ont 1 uitention de relier leurs de Singapour, la défense de la Ma- 

deux principales forces par des|iaisie du Nord, est insuffisante et
mouvements convergeant du nord 
et du sud-est à l'ouest en directiou 
de ManiUe. ,

L’aviation américaine a subi 

de fortes pertes
Washington. 12. — M. Stimson 

secrétaire d'Etat à la Querre. a fait 
savoir qu'il tenait du département 
de la Marine q’-ie les Japona-.« ont 
repns deux fois hier leurs raids 
aériens sur Manille

« Les pertes iubics par l'aviation 
améncaine au cours du premier 
raid sur Hawaï. dimanche, a-t-il 
dit. ont été sérieuses. Mais des per 
te* peuvent toujours étre compen
sées ».

En concluant. M. Stimson a dit
« Durant ces quatre demiers 

Jour*, le peuple américain a été sou 
m;* à de très dures épreuves. Mais 
si nous anal}-sons la situation avec 
sang-froid, nous constatons que les 
rever* sont à peu prés Inévitables 
dan* tm conflit entre une démocra
tie et un pays totahtau-e

» Ceci est vrai cn particulier 
lorsque les forces du gouvernement 
totalitaire ont déjà combattu ».

« Il faut nou* garder, a-t-il dit 
enfin, de »ous-est-.mer la valeur des 
sous-manns japonais ».

les pertes subies par les troupes bri
tanniques ont été dca plus considé
rables. De plus, le* Anglais ont ad
mi* que la supériorité du Japon dan* 
les airs s'affirmait de plus en plus.

Les pertes américaines 

à Honolulu

Amsterdam, 12. — La radio de 
New-York annonce qu’à l’occasion 
de l'arrivée à Honolulu de M. Knox, 
ministre de la Marine, on a déclaré 
que 50 à 100 bombardiers japonais 
avaient attaqué Honolulu six fois 
de suite en resf>aoe de neuf heures. 
Les perte* parmi la population ci
vile ont été minime» et se sont mon
tées à 4» mort*, tandis que l’armee 
américaine et la marine ont eu 1.500 
mort* et autant de blessés. La liste 
des victimes eat arrivée à Washing
ton. Néanmoina. cette liste ne sera 
publiée qu’après que les parents au
ront été avertis.

Le Japon a conquis la maîtrise 

de l’air dans le Pacifique
Tokio. 12. — Le capiUine Saijiro 

Purhuashi. de la section des Infor
mations de la Marine au quartier 
général, a fait les déclarations sui-

Les docks de la base américaine I « ces trois demiers jours, nous 
avons conquis la maîtrise de l'air, 
dans le Sud-Ouest du Pacifique.

» Lorsque nou* exécutâmes notre 
première attaque contre Hawaï, une 
violentes tempête de pluie faisait 
rage. Maigre cela, l’attaque japo
naise fut executée à l’heure prévue

de Cavité sont en flammes
Changhai, 12. — Le contre-amiral 

Hart a annoncé, au cours de la 
conférenre de presse qui sest te
nue. vendredi, à ManiUe. que les 
doclu de la baw navale américaine, jpyjj formations, dont l’une était
de C^ite (Philippines)’ qui avaienti^unie de « torpilles-poiasons » et
ete bombardes, lundi et les Jours, dc bombes. C’était la premiè-
*ulvanu. par des avions Japonais, fois que l’avlation Japonaise fai- 
etaient encore en feu vendredl. Il a;,^^ „sage, au cours d’un véntable 
ajoute que ces Incendies étaient en-|çombat. de torpiUes aériennes. Le 
core à tel point violents que IfS pnncc of Wales » également a été 
guipes de sauvetage se trouvaient î oule au moyen de torpilles aérien- 
dan* l’impoesibilite de *’approcherjQeg
des foyers. De ce fait, 11 est impos- ,  L'attaque nocturne contre Sln- 

d'indiquer cxactemem. les gapour avait manifestement semé
__lune grande confusion chez l'ennemi,

* noi|MHvgNi} ad-|car la défense manqua complète-
metTTçTTTIouTF. le (ÎQntne-amlraljnient de précision ; de ce fait, les 
Hart, que des pertes sensibles ont ¡japonais ne perdirent aucun

ilble
peri

«.té Inlligie*. particulièrement aux 
equipages de la marine. Une grande 
partie de Cavité a été détiruite par 
le bombardement. Des réservoas à 
pétrole ont également été touchés. 
Des avions américains ont été gra
vement atteints au cours des com
bats aénens qu'ils ont soutenus 
contre les Japonais et ont regagne 
leur* bases cribles de projectües ».

Les troupes britanniques 

se replient à Hong-Kong
Amsterdam. 12. — On possède de 

nouveaux détails sur la bataille qui 
iait rage dans la région de Hong
kong entre les troupes japonaises 
et les troupes anglaises défendant 
le port et ses abords 

Le q-jartier général britannique 
annonce qu'à la suite d'une forte 
poussée japonaise sur les positions 
menacées anglaise*, '̂officier britan
nique commandant le aecteur a 
donné l'ordre a m * troupes de se 
replier CeUes-ci se retirent sur 
d'autre* positions pres de Kowloon 

Stockholm, 12. — Dar.s un com
muniqué spécial de l'ai;ence Reuter 
on rapporte, de »ource compétente

La perte du porte-avions 

américain « Lexington » 

est confirmée

New-York. 12. — La radio améri
caine annonce que le département 
dé la Manne confirme officielle
ment la perte du porte-avions 
f Lexington »,

202  avions américains détruits
Tokio, 12. — La section de la 

Marine du Quartier général a com- 
mimlqué que depuis le début des 
opérauons sur le* PhiUppines. 202 
avion* américains ont été détruits 
contre 9 avions de la marine Japo
naise.

Un croiseur léger a subi de lé
gers dégâts et a continué à prendre 
part aux opérations. Un dragueur 
de mme a été coulé et un autre 
gravement endommagé.

Une alerte en Australie
Darwin. 12 — La première alerte 

australienne â été donnée à Portbritannique que les Britanniques se “ '¿"r ^  J “;;
retirent de leurs positions avancées P “™ “»- hier jeudi soir à 22 h. 45. 
de Hongkong.

Les nippons ont occupé

de* avions nippons ayant <té aper
çus à 300 milles au nord de la ville.

Le croiseur u Edinburgh »

Tokio. 12 -  on mande d* chan-!"niplace le <( Priücc of Wales .)
ghai à »'agence Domeï que des uni- Stockholm. 12. — On mande de 
té* nippones ont occupé, le 11 dé-lLondres que l’Amlrauté britannique 
cembre. l'IIe de Koulan Bou, qui se'a décidé de désigner le croiseur 

« Edinburgh », Jaugeant 10.000 ton
ne*. en tant que vaisseau amiral 
de la flotte britannique en Extrême- 
Orient. en remplacement du « Prin-

lie trospes nippones en Malaisie'«« °r waie* »qui a éu couié

Wankin, 13. — Le porte-parole de 
l’armée Japonaise a annoncé, ven
dredi. que des batteries d'artillerie 
üm siège ont été mise en position 
contre Hongkong. 11 a communiqué 
ensuite que d’autres renforts japo
nais ont débarqué sur la presqu’île

l’ile de Koulan Bou

trouve en lace d'Amoy.

Nomreanx débarquements

La fin du (( Repulse » 

et du (( Prince of Wales »
Amsterdam, 12, — L’Agence Reu

ter publie une dépéche de Singa
pour, donnant le récit, par un *ur-

immédiatement touché*,
» Une bombe a traversé l’empla 

cement de l’avion du f Repulae » 
et a pénétré jusqu’à l’entrepont. Un 
incendie *'e*t déclaré, l'équipage a 
co.nbattu le teu Juaqu’à ce que le 
« RrpuUe » sombrât.

» Les deux navires ouvrirent lm 
médiatement un violent feu de bar
rage avec leur* batteries de D.C.A 
mais le* avion* torpilleurs japonais 
leur lancèrent leurs torpilles. Une 
bombe a touché la poupe du « Prin 
ce of Wales », mettant immédiate
ment hors de combat le» grosses 
pièces de l’arrière. £n même temps, 
les Japonais commençaient un deu
xième bombardement aérien à très 
grande hauteur, atteignant encore 
plusieurs fois les deux navires. 
L’attaque finale a été faite ensuite

f)ar des avions arrivant de toutes 
e* directions. Le « Repuise » fut 
touché à la poupe, puis à tribord, 
pui* encore à la proue. Il commen
ça immédiatement à sombrer aux 
bruits de violentes détonations, Lî 
capitaine donna ordre de se ranger 
sur le pont pour quitter le navire 
Le t Bepulse » se dressa à ce mo
ment presque perpendiculairement 
et le* homme* dévalèrent du pont 
et sautèrent à la mer couverte 
d’une épaisse couche d'huile. Il 
était impossible de mettre les bar 
ques de sauveuge à la mer, mais 
les hommes se cramponnèrent à 
des épaves ou restaient à flots 
grâce à leur ceinture de sauvetage

Entretemps, d'épais nuages de 
fumée s'échappaient à quelques ki
lomètres de là du milieu du «Prin 
ce of Wales ». Le cuirassé ne som 
brait que lentement pour finir par 
chavirer et surnager encore pen 
dant quelque temps, tandis que de* 
certaines de téte* émergeaient au 
tour de l’épave.

» Ce n’est que lorsque tout était 
fini que l'on vit apparaitre des 
avions anglais et plusieurs heures 
après des destroyers britanniques 
vinrent recueilUr les survivants »

LE JAPON

est cn état à'opérer 
le Uocus économique 

des Etats-Unis
Tbkio, 12. — D'après l'Agence 

Doméi. les cercles bien informés dc 
Toklo déclarent que le Japon est 
maintenarit, en état d'opérer un 
blocus économique des Etats-Unis, 
En effet, la flotte américaine, après 
la sanglante défaite qu'elle a subie 
aux lies Hawal, n’est plus en état 
de protéger la navigation entre les 
Etats-Unis et les régions de la mer 
du Sud.

En outre, les mêmes cercles affir 
ment qu'après la destruction des 
points d'appui tels que Midway, 
Wake, Guam, les ile* Hawa’i et 
Philippines, ou leur conquête par 
les Japonais, les Etats-Unis ont 
perdu l'accès aux matières premiè
res indispensables qui se trouvent 
dans le» territoires des mers du 
Sud. Notons, parmi ces matières 
l'antimoine, le manganèse, le chan 
vre de Manille, la quinine, le po
tasse, le caoutchouc, le zinc, le 
wolfram et le mercure, qui font dé
faut dans l'hémisphère occidental

On déclare que les Etats-Uni* 
ont stocké ces matières pour une 
pénode de deux ans mais que 
néanmoins, la pénurie de matériel 
des Etats-Unis deviendra toujours 
de plus en plus grande, étant don
né que les puissances de l’Axe
X)ur*uivront la guerre ét-__ ________
es intérêts américains dans Je Pa

cifique et l’Atlantique
D'après l'opinion de ces cercles, 

les chefs du blix économique de 
l'hémisphère occidental se trou 
vent devant la tâche presque irréa
lisable d'importer dans cet hémis
phère des produits pour une valeur 
de 3.200 millions et de trouver des 
marchés d'exportation pour des 
marchandises d'une valeur de 4.100 
millions de dollars.

L’A H ITU D E  DE LA FRANCE 

DANS LE CONFLIT 

DU PACIFIQUE
Tokio. 12. — Au cours de la 

séance de Cabinet qui s'est tenue 
aujourd'hui, M. Togo, «Inistre des 
Affaires étrangères, a donné un 
aperçu du traité d’alliance conclu 
avec l'Allemagne et l’Italie et des 
négociation* amorcées avec le Siam 
à la suite de la conclusion d'un 
pacte militaire entre les deux pavs.

Il a ajoute que le Oouvemement 
de Vichy avait falt remettre à l'am
bassadeur du Japon une note an
nonçant que la Prance restait neu
tre dan* la guerre survenue entre 
le Japon, d'une part, et l’Angleterre 
et les Etats-Unis, d'autre part.

D é b o u r r a a e  d e  c r â n e s  après u  séance' “ Le» femme« coquette«
DU REICHSTAG redoutent de perdre leur ligne

< O n  vit da bonna asop* at non 
da baau langaM », m'écrtt un lacteur 
qut jm» rapraeht, an ms nattant de 
ma perdra dana daa aoaatd*ra(ioni 
de politique |én4rale.<quand la quea
tion primordial*, pour le commun 
dea mortels, eat da manger.

Mon Dieu, j'al ma petit* idée la- 
deaaua comm* sur blan d'autre» cho
ae*, ayant aceoutuma. oonime 1* p*tli 
Rouletabille de ce bon Oaatau Le
roux. Ce prendre le bon txjut de 1 
raiaon at d* m'eagagar avec oa guida 
à qui oa en (ait i 
laa sentier« réserve

Cette queation du raviUillement 
est. en effet, eaaentlelle. car il a'Rgtt 
de tenir, puiaqu* 1** « grandes Démo
cratie* » condamneralant à mourir 
de talm, aans dlactimlnatlon —  
était en leur pouvoir de le falre — 
et leur* ennemia et leurs aU14a 
d'hier !

CamUle Fégy a, dans «L a  Gerbe i 
proposé les restaurante communau 
taire*. J'avoue que Je n ’arrive pas h 
comprendre pourquoi cette aolutio:; 
ai Juate et si pratique n'a pa» encore 
été adoptée.

A u n * , comme ailleurs, qulconq 
a le portefeuille garni peut, trols 
(oi* par semaine, manger de la vian
de de boucherie au restaurant ; e*- 
aayez donc d'aller proposer voa 
ckets de viande au boucher ou au 
charcutier trol* fol* dans cette même 
aemaine !

qu'on ,1s (Mse au CTnlaoie. c'ast 
__  fait qite les uns peuvent s'empif
frer. aler» que d'autrea n'ont pea à 
manger à leur faim.

Quelque« eeeala honorables ont 
parmi* d* dlatrlbuer d** repea co
pieux et d'un prix modique * certai
ne» eatégoriea —  Je n oa* paa dire 
privilègi»» — 0* citoyen*, Cea cseal* 
ne donnent aatlafactlon qu’à une 
très laible minorité : e’eet la maaae 
qui souffre et qui mérite qu'on l'en 
tende.

En temp* de calamité publique, 
l'égalité devant la faim a’impoae : le* 
restaurante eoasmunauulre* facul
tatifs aont une eolutlon Insufflasnte. 
J ’opterai* volontler* pour la auppres- 
blon pure et aimple de toutea lee 
cartes, verte*. Jaune*, bl*ue* et au
tres dont dé* ciseaux minutieux dé- 
c.juiipent de menus fragment, selou 
dc< réglee myatérleuse*.
. Il n ’y aurait plus de leetaurants, 
autree que communautaires et, cha
que Jour, le porteur de la carte de 
famille irait y chercher le nombre 
de portions auquel cette carte don
nerait droit, portions étudiées par 
de* maître* é«-chlmie culinaire aux 
fins de nourrir suffisamment le plus 
pauvre comme le plua riche des cl- 
toyeiiK.

Comme corollaire, J’inatltuerals 
une cour martiale pour quelque» 
gros requin* du msrché noir. Les 
premier» pris paieraient pour les au-

L^squMre sutre» Joui», rien n'em-!‘™»
Dèche le Monaleur qui ne regarde *“ *" P** honteux d exprimer la *u- 

à ln de manuer à sa'Pr**"« Juetlc*. mal* surélevé, com-

faim de la volaille ou du lapin, sans,“«  v a“ouel*
rrvrr'nt̂ r hpk à. di&crétioti ichacun put coH&tater QU 11 y E quti

Œ  t'avÔS? o ^  non, qu'in ee q«« chose de changé en France I 
cache pudiquement la téte »ou» l ailel Le IHiyaan du Danube.

L’indignation aux États-Unis 

contre le ministre Knox

Bueaos-Alrés, 13. — < La Nación » 
mande de Washington qu'à la suite 
de l'attaque Japonaise, si lourde de 
conséquences, sur Hawal, l'indigna-

U  LIBERTÉ 

DE U  PRESSE 

DANS LES PAYS 

DÉMOCRATIQUES

Le D'Dietrich, chef de la Presse 

du Reich, en souligne les méfaits
Vienne, 13. — A l'occasion de 

l'inauguration de l'Institut pour 
l’étude de la Presse Intemationale 
le Df Dietrich chef de la Presse 
du Reich a fait l'historique du dé
veloppement de la presse, a déli
mité son champ de travail et a in
sisté sur la tâche qui, dans l'avenir, 
lifl incombe dans la nouvelle Eu
rope.

Le D ' Dietrich 8’est occupé en
suite du principe de la prétendue 
« liberté de la presse ».

Il a démontré que, sous le couvert 
de la liberté, on s'est servi de la 
presse démocratique pour se hvrer, 
d'une façon effrontée, à des excita
tions à la guerre

La prétendue « liberté de 
presse», née en France, a, entre 
autres (trandes puissances démocra
tiques. précipité en tout pr«mier 
lieu ce payfe dans l'àbime.

Le D ' Diptrich brossa ensuite un 
tableau de l’activité de la racaille 
journalistique qui se trouvait à la 
solade de» gouvemements de Dala
dier. de Reynaud et de Mandel.

Dans cet ordre d'idées, le D' Die
trich a fait allusion aux de Kerillis, 
Pertlnax, Buré, Tabouis et non 
moins à Elle Bois, chef de lai rubri
que de politique étrangère dif «Pe
tit Parisien».

Il a souligné à ce propos un exem
ple typique et indiscutable qui met 
en lumière les pratiques dont te 
servaient le» fauteur» de guerre ;

Lorsque M. Bonnet, ministre des 
Affaires étrangères qui avait reçu 
de la part de l'ambassade d'Alle
magne une noie protestant contre 
des insultes proférées à l'adresse du 
Chef de I'Etat allemand, s'adressa 
à ce propos à M. Pierre Dupuy, 
propriétaire du « Petit Parisien », 
celui-ci lul répondit : « Je suis par
faitement d'accord avec vou». mais, 
que voulez-vous ? Maurice de Rots- 
child a essayé d'acheter mon jour
nal, J'al refusé. Il est cependant 
hors de doute qu'll a réus.«ii à ache
ter mon rédacteur en chef ».

Les Prançais, a déclaré le Df Die
trich, ont été ensevelis sous les 
mensonges et ont été trompés dans 
tous les domaines. On les a leurrés 
sur leur propre puissance, sur l’aide 
anglaise, sur la véritable situation 
en Europe sur la possibilité d'un 
accord pacifique, sur les véritables 
causes et buts de la guerre,

< Lorsqu’un journal voulait rom
pre une lance en faveur de la paix, 
il était obligé de taire la vérité ».

Læ D ' Dietrich montra ensuite â 
ses auditeurs la célèbre épreuve du 
«Petit Joumal» du 3 septembre 
1939, sur laquelle la phrase prête 
â être tirée : «La Prance a accepté; 
le plan de médiation proposé par 
l’Italie ». avait été supprunée par la 
censure et de la sorte camouflée 
aux yeux de l'opinion publique fran
çaise, parce qùe celle-ci se serait, 
si elle en avait eu connaissance, 
probablement opposée à la guerre 
contrairement au désir de son gou
vemement.

Le mensonge Journalistique cons
titue le terrain d'opérations sur le
quel se meut la julverie

Sur ce champ de bataille l'An
gleterre est son meilleur aUié. En 
Orande-Bretagne. la politique de

tion de la population américaine 
va croissant contre le secrétaire 
d'Etat à la Marine Knox. On est 
d'avis que le Congrès convoquera 
une séance secrète pour demander 
des comptes aux responsables des 
défaites. Lé peuple américain repro
che à ses dirigeants de n'être pas. 
renseignés sur la force véritable de 
l'ennemi.

(SUIT! Ol LA PRBMini PAai)

intrêt que le discours prononcé hier 
par le Puehrer.

La séance du Reichstag dlffu*ée 
par Radlo-Tokio a été écoutée par
tout au Japon et notamment par de 
nombreux dUrgeanU nippon», par
mi leiquels l'ancien ministre des 
Affaire» étrangères Matsuoka qui, 
au cours d'une interview accordée 
à la presse, a censtaté iiue l'entree 
en guerre du Japon était Inévitable 
en préaence de l'attitude de l'Angle
terre et des Etau-Unls,

M, Matsuoka a ajouté qu'à l'épo
que, 11 avait tout mi» en œuvre, 
afin d'éviter la guerre mondial* et 
lU'il avait à plusieurs reprise* agi 

Jan* ce *ens auprès du Président 
Roo»evelt Mais toutes les représen
tations avaient été vaine» étant 
donné l’attitude dé Roosevelt, La 
collaboration la plus étroite entre 
les puiskances de l'Axe est d'une 
néceasité évidente. Il y a lleu de 
regretter que Tchoung-King.’ mem, 
bre de la famille panasiatique. ne 
collabore pas avee les puissance» 
du Pacte a Trois à la réalisation 
de leur mission historique mondiale 
faisant ainsi oublier 1:: passé.

De son coté, le général Tojo, pré
sident du Conseil, a déclaré i

« De tout cœur, je suis heureux 
d'assi»ter au nouveau renforcement 
du Pacte à Troi» et fermement con
vaincu du grand avenir de la nation 
japonai»e. Je »ui* d'autant plus 
pénétré de là victoire que nou* luU 
tons pour une cause Juate et que, de 
plus, nou* pouvon* nous baser *ur 
une puissance réelle. »

l'Information n'est pas mesurée à 
l’aune de la vérité ; au contraire, 
lo mot d'ordre y est «que la pol 
tique de l'information e*t une fonc
tion de la conduite de la guerre 
par l'Angleterre».

Une enquête approfondie relative 
aux aervices (i'informations des or
ganismes de presse anglais dans 
ces dernière» années a démontré — 
ce qui est presque incroyable — 
que 72 ',’o dé3 infonnations politi
ques et militaires provenant d'An
gleterre sont de» contre-vérités.

Le peuple américain, s'est écrié 
le Df Dietrich. est le demier holo
causte immolé sur l'autel de la 
presse des excitateurs Juifs.

Hier, au cours de la séance du 
Reichstag, le Puehrer a définitive
ment, aux yeux du monde entier 
fait le décompte final avec Roose
velt, l'homme le plus criminel de 
tous les temps.

Roosevelt cependant, neut ja
mais pu accomplir sa besogne san
glante s'il n'avait au à sa disposi
tion la prétendue «presse libre» 
mondiale pour l'aider bénévolement 
â diffuser ses mensonges, se* faux 
et ses duperies.

Roosevelt, l'apôtre de la paix, 
qui, lorsque son pays n'était pas 
impliqué dans les hostilité», exci
tait les autres par le canal de sa 
* presse libre », Roosevelt qui nous 
accusait sans cesse de museler la 
liberté de la presse, vient, mainte
nant qu'il se trouve lui-même en 
guerre, de décréter dans son propre 
pays la censure de presse et la dis
cipline journalistique les plu» sé
vères. ,

La cho»<̂  constitue certes la mé
tamorphosé la plus rapide d'un 
Tartuffe qu'ait jamais connu Ihi»-

*°L'Allemagne et l’Italie a déclaré 
le D' Dietrich, en tant qu'avant- 
gardes d'un nouvel esprit intellec
tuel européen, ont établi, pour la 
pressé également, les principes fon
damentaux d'une rénovation morale

LA NEUTRALITÉ 

DE LA TURQUIE 

LUI IMPOSE 

DES SACRIFICES

JACIJUEIJNE POREL,
0*  W « n  MIM* U M  M » «  ,«t ¿ ¿ S ï î î ï i '

Interview recuclUl* par M Ü **H T

Un peut hétel p.rUculler à NeuUly-| .
ir-Seîne. pré» du bol» et de 1a Seine.!|rè» Heureuee e« méwepe 
n jeun» ménage »y  e»t inrtallé. EUmilméH «et 
22 *ns I U en * il, et l*ur truit dc ,Hi m*Mwur*iM*. C ’**t 

iur union vient d’atuindre 10 moia. ; «uai» |'aiwr*«l* mt*u* I* nréMM. j* 
Jacqualin* Porel nou» condtut *  la<aut* trM sâtée ^  ron j*M»i* J*
urtery où ion ili». J*an-Mari«. vient'm« rend* «empU M  m*n b*n«%«ur, 
e i'*v*iu«r. C ’**t un amour d’enfant,' ,  kawix momanU

nursery
de »'évt.^... - —  ------  —  ---
aux cheveux brun», abondant». Il »ou-‘f „ ^  eiletenee #«t été le» neuf mei»

t au viaUeur. Sa maman ie po»c a * - ---- —
klKourchon »ur »e» épaule».
L<e tableau e»t charmant. Dans cette 

pose. Jacqueline Porel est vraunent 
l’arti»te de U  maUrnité > •
Détail piquant : enfagée à 1 Odèon, 

elle interprétera, dan» »»x »emame» ou 
deux mol», le rôle de CéUmene. ^  
jaune maman ne Jouara pa» le» peti
tes bouT9eoi»es. mai» la grande co> 
quette. ^  .

Ella a beaucoup de ligne. Comme je 
lui en faia compliment ; . . .

— La maternité. dil*alle. m a fait 
du bien : elle m ’a falt mincir.

On va voir quelle fiére déclaration 
Jacqueline Porel nou» *

M '  V«<tendal» mmn tilt. i*e»»ere en 
•annaltre « ‘etftre». eer le veux aveir 
au mein» trel» enfants.

— Mai» vou» trouverez. Madame
de» gen» qui vous diront, (d'allleur» 
je nen »uis pas» que dan» d'autre» 
miUeux que celui ou vou» vivet la 
maternité e»t mo*n» Ucile ?

-  • Je *r«t». qu*l«iM •• "»'•‘•U; 
•u'Il » a b*auc*un Ht U m m n  «ul »*nt 
n*glis*nts», «t
n*«lis*nt* M  sMlfM m*tm *t*i> •*<••- 
•7« iM  * n  *n**Int*. C’*»l 
•II* M  «*t*rin« plir» au’un* autr*. J *• 
rancsntr* a*u«*nt • * •  **mm«» *lm*l*». 
«Ul n'**lt •«* Ul»* ‘ 'W  b * l ^ » W t * .  

ne craignon» pas de dire qua da telle»; mai» nui Jamais i»e aent * •* **  le«* 
parole» honorent la femme francaMe.j^u’eties »ent eneelnies.

« Lera«ue j*étal» êneeime. n w t ^ - i  femme attend 
elle, «e Jeune» femme» — eamara^»(j*ie ., || r a une tellement
rtu Centervateira__m'ent eeuvent ^ ’ ¡^aatten tur »en visage, vue ce quen
mandé »1 Je n aval» »«• P*ur d* la a la b»tlt* d’ainMi*r un* dlt«*rmlM. *n 
matarnit*, in* «’en ap*r«*tt mèm* “

• J* i*ur r*»*nd*it : • Il n'r a «a* la*. *n la rasard*. *n v*tt «u'*il* at- 
d* rsMsn. al l'en nt dan* un *tat n*r.|t*fMi un beb*. *t *n a* «it i 0»">me 
mal. d* r*d*ut*r l’*c**ueh*mM^^.__|aH* «M l*lt* I

' E t  Jacquelln* Porel conclut ■

faite. Noui|i

i ¡Berta* beau**up d* Ieune» Mmme*]

?:â r p.v.u* i* » .« r^  p*r.
î r î * Î * T *n  M  *Î Ï S ?  i n *  •urvelll*, dr* «a Msn*, (.»t-**
lt ¿ r n  M a eai aartlcullert, *n'ment, p*ur p*u «u’*n *’*n d*m»e la

n'a rlan * «ralndr*. ni peur sa *1«. ?à*'nÂ»iên sur
____m m ia  mi mâma naitr »a ilaf%e.iuna Jeune femme, rtent la im»»i^ »ty

. un *nf*nt! a'aat 1* plua belle ehe»e terre eM y^^d^n*r à **iul «u elle **•

A Montevideo

Montevideo, 12, — La »éance du 
Reichtag et le discour» du Fuehrer 
ont été radiodiffusés par les po»tes 
urugayens. Un grand nombre de 
personnes assiégeaient les bureaux 
des joumaux. Toutefois, les com- 
menuires devant les tableaux de 
dépêches n’étaient pas si vif» (ju’à 
l'ordinaire. La nouveHe de la décla 
raticm de guerre de l’Allemagne et 
de l’Italie aux Etats-Unis a produit 
tout d'abord une impression de 
consternation générale.

Des télégrammes 

¿U Fuehrer
Berlin, 12. — Lor» dc l'entrée en 

guerre de l’Allemagne et dé l’Italie 
contre les Etats-Unis, le Puehrer a 
adressé le télégramme suivant au 
roi d’Italie et Empereur d’Ethiopie

« A l'occasion de la signature du 
traité, en vertu duquel les Puissan 
ces dé l’Axe ont fait alliance avec 
l’Empire du Japon pour la conduite 
commune de la guerre, pour la col
laboration et pour rétablissement 
d’un ordre nouveau basé sur la Jus
tice. J'envoie à Votre Majesté, en 
même temps que mes salutations 
les plus sincères, mes vœux le» pluj 

laux pour la lutte qu’entrepren 
nent les armes maintenant intime
ment alliées des trols puissances ».

Le Puehrer a adressé au Duce 
le télégramme suivant ;

« Au moment de la signatiu'é du 
traité en vertu duquel les puissances 
de l’Axe et le Jarán se sont alliés 
dans une intime fraternité d’armes 
Je vous envoie. Duce, mes saluta
tions les plus cordiales. ’Tout comme 
vous. Je suis convaincu que cet 
acte constituera le sùr garant de 
la victoire commune des trois puis
sances ».

A cette même occasion, le Fueh
rer a adressé au ’Termo le télégram
me suivant :

« En cet instant plein de signafi- 
catlon oû les Puissance de l’Axe se 
sont alliées, au Japon pour mener, 
do commun accord, la guerre avec 
lui Jusqu’à la victoire finale. J'envoie 
à Votre Majesté, avec mes saluta
tions les plus sincères, toutes mes 
félicitations pour les important* suc
cès que l’armée Japonaise a rem
porté Jusqu’à l’heure actuelle, ainsi 
que mes vœux les plus vifs et ceux 
du peuple allemand, pour la victoire 
des armes Japonaises ».

Le Puehrer a dressé le télégram-

«ul putaaa arrivar * un* 4p*ui*,

« A Voccaâion de ia signature du 
traité entre lei Puiüances de l’Axe 
et 1« Japon, en vertu duquel les trois 
puissances se sont alliées pour lutr 
ter en commun, pour remporter la 
victoire commune et pour recons
truire en commun le monde futur. 
J’envoie à Votr« Excellence mes féli
citations Ve* plu» cordiales pour les 
succès si Importants que 1 armée ja
ponaiae à déjà remporté». J'y Joins 
mes vœux les plus vifs pour la pour
suite de la lutte que nous avons 
maintenant entreprise en com
mun ».

Messages de M. von Ribbentrop
Berlin, 12. — M. von Ribbentrop. 

ministre de» Affaires Etrangères du 
Reich. a envoyé au comte Ciano, 
ministre des Affaires Etrangères 
d'Italie, le télégramme suivant

« Eil ce Jour où les ambassadeur» 
d'IUIie et du Japon ont »igné «vec 
mol l'accord qui enchaîne nos trois 
pays à un front unique assurant la 
victoire. Je vous envoie, cher comte 
Ciano, mon salut cordial et mes sou
hait* les plus chaleureux pour le» 
succès futurs de no» armes

Le ministre des Affaires Etran
gères du Reich a envoyé le télé
gramme suivant à M. Togo, minis
tre impérial des Affaires Etrangère» 
du Japon :

« Aprte avoir signé aujourd'hui 
avec le général Oshima, ambassa
deur du Japon et M. Alfièri, ambas
sadeur d'Italie, l'accord par lequel 
léi troi» puissance« s'engagent à me
ner la guerre en commun Jusqu'à 
la victoire finale et à travailler en
semble à garantir le nouvel ordre 
créé par elles. J'envoie à Votre Excel
lence. à roccasion de cet événement

mers, ministre du Rcich et chef de 
la Chancellerie, et du Reichsielte r 
Bormann, chef de la Chancellen« 
du Paru.

pour 
mée Japonaise »

Stamboul. 12. — Dans un article 
consacré à l’attitude adoptée par la 
Turquie à l'égard de la guerre enimt suivant au général Tojo, presi- 
Extrême-Oriente, le Joumal « Tas- dent du Conseil Japonais 
viri Efklar » relève que c'est non! 
seulement dans l'intérêt du pays 
mais également dans lintérêt des 
puissances belligérantes, que la Tur- 
;quie a fait une déclaration de neu
tralité Ce nouveau conflit pèse tou
tefois sur la vie économique, des

LE FUEHRER A REÇU LE CHEF 

DU MOUVEMENT NATIONAL- 

SOCIAUSTE AUX PAYS-BAS

Berlin, 13. — L'ingénieur Mussert 
chef du mouvement national-socia
liste aux Pay»-Bas, a assisté à là 
démière séance du Reichstag. Le 
12 décembre, M, Mussert, ainsi que 
le D ' Seyss-lnquart, commissaire 
du Reich pour les région» occupée» 
des Pavs-Bas, et le commissaire 
générarschmidt. ont été reçus par 
le Fuehrer en présence du Dr Lam-

pays. neutre, dont la situation est

Le communiqué italien
Rome, 12. —  Le Quartier Oénéral de l'armée commvnigue 

En Marmarique, les combat« «e poursuivant à l’Ouast d«

l'Amérique doit utiliser toutes ses 
productions pour sa propre défense.

De son coté, le joumal « Ikdam » 
écrit que oette situation impose à

nlnuation de la consommation.

îSfel“ '  de '"‘Sîmi^nicatioM “ d f ^ '  Tobrouk. Da nouvel/«« attaqu«« ennemie« appuyée« par de. char« 
l'(3céan Pacifique et par le’falt quei de eombat ont été repou««éee. Dana la« ««cteurs da Solloum et 

da Bardia, activité acccntué« de l'artillarla, da part «t d’autre. 

De« « Stuka« » «t d«« a Picohiatdli ■ ont bombardé à plusieurs 
reprises des concentrations «t de« eolonn«« d« véhicul«« auto- 

râ T^i^ûle de' nouveaux sacrifices mobll«« dan« la région d* Bir Achelm,
qui devront étre supporté» par I'Etat! Des avion« de chM«e allemands ont docandu «n combat« 

Œ f t  «PPareil« «nn.ml«.
cette nouvelle situation, pourraltl La formation navale qui avait bombardé Derna au cour« d« 
se réaumer en deux points i 1» aug-, la Journé« du 10 décembre, a été attaqué« de nouv«au par d«« 
mentation de la production : dï-| avion« ailamand«, qui ont «nr«(i«trt d« nouv«aux coup« dir«ct« 

«ur un croi«eur et un de«troyer.
En Méditerrané« c«ntrale, deux avion« annamia ont été 

d««e«ndu« par no« cha«««urB. Au oour« d’un« tantativ« d’incur- 

«lon au-da««u« de la bais d'Argoctoli, un troi«iama appareil a été 
abattu par la défense antiaérienn«. Un de no« avion« n'««t pa« 

r«ntré à «a ba«e.
Le 11 décembre au matin, un croiacur et deux deetroyer« 

ennemi« ont d« nouveau ouvert 1« feu «ur D«rna. Un« fol« da 
plua, l’hôpital « Prince de Piémont » a été touché da qualquea 
obua, cauaant de légara dégAta. Laa batterie« cOtiéraa de la marina 

ont ouvart la fau aur la aroiaaur qui, probablement, a été atteint 

Un raid exécuté aur Bengazi dana la nuit du 10 au 11 décambra 
a fait troia victimaa. Aucun dégftt n ’a été cauaé. Noa aviona ont 
bombardé la baae navale de La Valette (ila de Malte). Lea opé
rations da aauvatage de« prieonniere anglai« qui «« trouvaient à 

bord du navire qui, ainai qu’ll ■ été annoncé dana la oommunlqué 
militaire du 10 décembre, avait été torpillé, ont permla da aauvar 
l.SOO hommes, parmi l««quela qualquea blaæéa.

Le Portugal 

refuse la protection 

de ses possessions 

par les Anglais
Changhai, 12. — On apprend de 

source autorisée que le Portugal a 
refusé l'offre britannique de protec
tion des possessions portugaises en 
Orient.

Le gouvernement portugais aurait 
répondu qu'll a pleine confiance que 
le Japon respectera la souveraineté 
portugaise à Timor, Macao et autres 
possessions dans le Pacifique.

-...;iA PATE 

OUE V O U S  >WEZ PRE

PAREE AU B A K I N G  

P O W D E R / . .  F A R » .

G A TEA U X . GAUFRES. 

B E IG N ETS . CREPES, 

CAKES. TAIÏTES, -uront

désormais une léqrrrie 

e» une savei«’ incompara

bles qrâce B  A K  I M O

P O W D E R  .. F A R  ».

REUSSITÉ A S S U R E E '

I M t
IS

Elle contenait sa voix qui néan 
nxNBS révélait son timbre souple et sa 
purete n n .  Jacques, les mams Jointes, 
la regardait, l'ecoutalt avec un air 
extasié... Mais comme la dernière note 
passait entre les lèvres de la Jeune fille 
le petit garçon se fedre«»a un peu sur 
son fauteuil en s'excUmant ;
• — Ah ! papa !

Christian apparaissait au seuil de la 
porte-fenétre ouverte sur la petite ter
rasse. Il était suivi dé son dogue Attil-â 
c<rlul dont II avait autrefoi» menacé la 
petite Mltsl venue en »upplisnte devsnt 
lu.,

Mitsi. dont le visage s'empourprait 
soudsmement, se lera, s'écarta un peu 
ton ouvragé à ls main, en baissant légè
rement te* paupière* aux lon«* cil* fon
cé*

— Quelle voix délicieuse !... Il ne fau
dra pa* la réserver seulement à Jacques 
ebarmante paUta artuta que T0us*étes I

X’~ 'n f  t’écris :
1 ju'elk chantt oi«n.

pair» t
— Ti4a bien Av*c d’emUente* le> 

cens, elle deviendra une admirable ar 
tisie.

Il s’approchait en parlant, et mit sa 
main sur l'épaule de la jeune fille.

— Cette perspective vous plait-elle. 
Mitsi ?

D'un mouvement léger, elle essaya de 
se dégager. Mais cette main fine était 
sir^ullèrement ferme, sans dureté, d'ail
leurs. Comme Christian se penchait un 
peu, Mitsi. en levant les yeux, vit lout 
prè* d'elle *on visage aourlant. ion re
gard étincelant dlronie caressante.

— Je ne l'ai jamais envisagée, mon
sieur le vicomte... et je ne crois pas que 
cette carrière me soit jamais accessible.

— Pourquoi pa» ? D'autres ont réussi 
qui n'ttvaient pas la moitié des atouts 
que vous possédés. Avec mon aide, vous 
verrez que tout »'arrangera trè» facile
ment.

— Je remercie monsieur le vicomte, 
mau Je n'ai po» du tout d'ambition, et 
le iravail humble, »impie, conviendra 
mieux à ma nature.

La délicatesse de Mltsl i’instlnctive 
prudence de son âme pétrie par l’ensei
gnement chrétien de la soeur Héléne ve
naient d'avertir son inexpérience qu'U 
« lallait •  faire cette répon««.

Christian «ut un aourtra moqueur, tan- 
dis que de plus vives clartés passaient 

(on regard, attache sur le Jeune

visage frémissant, d’un charme si pur, 
sur les yeux d'une saisissante beauté 
dont autrefois le Jeune vicomte de Tar- 
lay avait dit : « Ce sont des yeux de 
feu. »

— On voit que vous sortez du cou
vent. petite fille. Vous ignores tout de

vie et de ce qu'elle peut vous pro
mettre.

Il s'assit près de son flls et se pencha 
pour mettre un baiser distrait sur le 
front de l'enfant.

— Ce voyagé s’est bien passé, paralt-ll?
La question s'adressait plu* à Mitsi

qu'à Jacques. La Jeune fille répondit en 
essayant de raffermir sa voix :

— Très bien, monsieur le vicomte.
— Tant mieux... Mais que faites-vous 

â rester là debout. Mitsi 7 Reprenez 
donc voire place.

Elie obéit, La rougeur ne quittait pas 
con visage, et ses doigts un peu trem
blants laissèrent échapper le dé d'acier, 
qui roula aux pieds de Christian.

M, de Tarlay se pencha vivement, le 
ramassa et le tendit à ia jeune fille, 
qta remercia d'un air timide et confus.

— Voyons, racontes-mol donc ce que 
vous faisiez à votre couvent ?.., et ce 
qu'on vous y a appris ?

n  parut apporter un réel Intérét aux 
réponses de Mitsi. Mais celui qui l’eOt 
observé en ce moment se seralt con
vaincu que cet intérêt s'adr««salt pres
que uniquement *  la peraonne de aon 
Intrrlocutrlco, à ce fin visage aou» l’épi- 
derme velouté duquel frémissait un sang

vif. 4-ce» yeux bruns aux lueur* d'or, 
que couvraient d’une ombre les grands 
cil* foncé*,

Mltsl, par un effort de volonté, réus
sissait à dominer quelque peu sa géne. 
Celle-ci. pourtant, était profonde. Elle 
alimentait même, à mesure que les mi
nutes s'écoulaient, car le regard de M. 
de Tariay ne la quittait pas et décelait 
un intérêt de plus en plus vif.

Atti’.-s. qui s'étalt couché aux pieds 
de son maitre, redressa tout à coup la 
Kte.„ On entendait un bruissement de 
soie, lé choc léger de talons sur le mar
bre de la terrasse

Le» sourcils de Christian se rappro
chèrent, tandis qu'avec une intonation 
d'impatience, il disait :

— Je crois que voilà grand'mèré.
C'était bien en effet Mme Debrennes

qui apparaisaait su seuil d'une des por- 
tes-fenêtre». Derrière elle »e montrait 
Florine qui Jugeait maintenant sans 
danger d'approcher l’enfani,

Toutes deux ne purent contenir un 
mouvement de surprise à la vue de 
Christian qui se levait sans aucun em- 
preaeement.

— Toi, Christian ? s'exclama la pré
sident«. Je ne pensais pas te trouver 
ici,

— Mais pourquoi donc, grandinérr 7 
Jugerles-Tous que ee D’e«t pas ma plaeeV

U  avait, «n parlant ainsi, us air d« 
froide raillerie que redoutait fort la 
présidente.

— Voyons, qu'unagmes-tu là, mon cher

enfant ? Mais Je n’avais pa* coutume 
dc te rencontrer près de notre petit J«c. 
ques,.. Comment va-t-il. ce convales
cent ?

Christian, qui venait d'effleurer de 
se* lèvres la main que lul offrait son 
aïeule, répondit brièvement :

— Mal» pa* mal, me paralt-ll.
Le regard de Florine, dès l'entré«, 

avait été chercher Mitsi qui s'ôtait le
vée, elle au»»i, et se tenait à l’écart. Une 
lueur d'inquiétude y passa, trè» vive 
Mais ce fut avec le plus doux des sou
rires que Mlle Dubalde tendit à M. de 
Tarlay scs doigts blan c y amls de quel 
ques fort belles bagues,Tfcadeaux de sa 
marraine,

Christian les serra distraitement. La 
beauté blonde de son amie d'enfance, le 
sourire enchanteur, la toiletté du matin 
savamment apprétée semblaient le lais 
aer complètement Insensible.

Après avoir embrassé Jacques, dont la 
physionomie, tout â coup, devenait mo
rose, la présidente demanda en Jetant 
ver» Mitsi un coup d'oeil »ans bienveil
lance :

— Où est donc Dorothy ?
— Elle se repose, madame la prési

dente, Depuis quelque temps, elle est 
très fatiguée

— 8'est-elle couctiée î
— Je ne lé crois pas
— Xb bien, qu’ail* vleniw oa« donner 

•U*4néme d«« nou'veUe« d« Jaoqu««.
Christian dit ironlqueméiit :
— Je crois que Mitsi vous les donne

rait tout aussi bien, grand’mèré... A 
tout à l’heure. Je pense que Svengred 
doit m’attendre depuis un moment.

Il fit un mouvement pour s'éloigner-. 
Puis il ajouta :

— Je désire que cette partie de la ter
rasse, devant mon appartement, m« soit 
réservée. Il vous sera tout aussi facile 
de passer par l’intérieur, pour venir ici,

— Ah I bien, mon cher sml,.. Oui, en 
effet.. Je regrette si nous t'avons con
trarié. ssns le savoir.

Mltsl s'étalt éclipsée pour avertir Do
rothy. Elle ne reparut dans le salon 
qu'après le départ des deux dames, 
quand l’Anglaise vint la chercher, en 
disant avec quelque mauvaise humeur :

— C’était bien ta peme que Mme De
brennes me dérangé ! A peine a-t-ellé 
paru faire attention aux nouvelles que 
Je lui donnais de son petlt̂ ils I Mais 
par contre, elle s'est informée pré» de 
Jacques si M. le vicomte était là depuis 
longtemps- Vraiment, elle avait un drôle 
d'air, aujourd'hui... comme si quelque 
chose la préoccupait beaucoup,

Oette préoccupation de la préaldente, 
Dorothy en aurait connu le motif, si 
elle avait entendu le* propos échan
gés entre la vieille dame et sa filleule, 
au «ortir d« l'appartement de Jacque«. 
Dans la grand« galerie qui oocupait tout 
un c6té du bâtiment central sur les Jaî  
dinf uzuMam 1m  dtux aUm , 
Debrennes a'arrttalt bruaquement, «n 
posant sur le bras de Florme une m'ain 
agitée. I

— Tu ne trouves pas singulier. Flo
rine. que Christian soit si preaaé d'aller 
voir «on fils ?

Mlle Dubalde, dont le front s'étalt 
profondément plissé, dit avec une co
lère contenue :

— Très singulier.,. Cette Mitsi est 
beaucoup trop jolie, marraine.

— Cependant, Jusqu'ici. Christiaa n’a 
Jamais accordé d’attention â une per
sonne de la domesticité. Il est trop or
gueilleux pour cela-., ou du moins. Je le 
Jugeais sinsl.

Mlle Dubalde eut un léger mouvement 
d'épaules.

— Il n'avait probablement pas tien- 
contré quelqu’un qui lul plût. Mais cette 
jeune fille a une physionoml«.. dange
reuse.

— Oui. c'est vrai- et une incroyabl« 
distinction... une mine de princesse, en 
vérité !

— Oh I vous exagérez I
Florine pinçait les lèvres, et une hieur 

Jalouse s'allumait dans aea prunelles.
— Non. non. ma chère enfant... Bt * 

est bien certain que Chri»tian. qui a in
finiment de goût, a pu être frappé par 
celte ph.vaionomie peu banal«.,, réelle
ment très séduisante. Puis «ttoan ccttc 
fille doit tenir de sa méra les piréa ins- 
tinc» de coquetterie perreiae.- Mal« 
beureuaement. 11 est te«ap« encore de 
couper court au dan«tr, D*s dcitaaUi, 
Mltsi cessera son servioe pr^ de Jac 
que« et sera employée â U  lingerie.

(A  $tavrtj.


